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Organe du parti ouvrier suisse
Un an

ABONNEMENTS Six mois 
Trois mois

F i E O A C T I Q N  E T  A D M I N I S T R A T I O N  
V.uo rin P r e m ie r  M u rs  e t r u e  N u m a  D ro z  14 a

ANNONCES: lü c e a l .  la l igne ou soa  espace 
Offres et demandes  d ’emploi  30 cent.

Les petites annonces en-dessous de 6 lignes 
75 cent, pour trois fois.

MAISONS Ü IC O M A IE ES
S. BRIOTWYLHH. SERRE 40

In sta lla tio n s d ’eau  et d e  gaz
Toujoi rs  un  grand choix de lustres,  pota- 

ge i s  et réchauds en magasin.
Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Asti — Neuciiâtel et Efïalaga
En automne : M o û t d u  p a y s  
o u l e v a r d  d e  l a  G a r e

Emile Pienniger

S e rre  3 5  a 3 5  a  S erre
J \ .  n c i e n n e  S y n a g o g u e

Consommations de premier choix 
— Excellents vins —

—  Bière de la Brasserie Ulrich —
TÉI ÉPHONE 1 ÉLÉPHONE

4, KDE FRITZ C0DBV01SIER, 4 
La C hau x-d e-F onds

Den -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros e t  détail

h s
Rue i.éopold-Robert l i a

A LA COriFIANCE ROc S - rff - S E S
T issu  \ en  tous g« o res . Confections pou r D am es. D raparica 

pour H m raes. B onneterie . M ercerie. Gan te rie  et L ay e ttes.

Lainage.1 A u  GAGNE P E T IT ,  Soieries 
6 RUE Dû STAND E. M EY ER & Cis KDE JD SI AND, 6 
'Cor.-ets français, p n x  de fabrique. -  Blancs

sons, avoines. Merci rie. Laines et cotons.

ILEHERTHIER^“
C h a p e ller ie  en tous genres. -— Toujours grand 
assortiment de C ravates.

Magasins du Priï temps, J .-H . Matile
Ru, Léopold-Robert i  ). — Halte du tram w ay

V êten .en ts  pour hom m  '-s, je u n e s  g e n s , en tan ts

IraisBPie de la tomete bÏ é r b ^ S
ÎIENICII PIISEN, en fûts et en bouteilles

Grcnd Bazar du P A N IE R  FLEURI
S p éc i ilité  d ’a r t ic le s  m o rtu a ires en  to u s  g e n r e s

Restaurant populaire anti-alcoolique
Serre 16 Serre 16

Restauration à toute heure. Prix sans concurren­
ce. — Lundi matin gâteau au fromage. Samedi 
soir, tripes. — Bière. Cidres. Vins de 30 à 80 centi­
mes. — Billard.

Le C \g n e , groupe d 'épargne Encai ren ien t  
ch iqu« samedi de S heures à !;i heures 
du soir au ('.errlr ouvrier.

Club du C azin. —  Tous les d imanches de 11 
heures du matiu à midi,  réunion des 
joueurs à la Brasserie du (ïlobe. Serre 45.

Mont( urs d e  b o î t e s .— Réunion du bureau 
cenli al el du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

P h a rm a c ie  d ’office

M. MONN1ER
Passage du Centre 4

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
ju squ ’à midi.

tâctuatité

M EM EN TO

C ercle  o u v r ier : Comité tous les mardis.  
C horale l’A venir. Répétit ion tous les jeudis,  

à 8 1/2 h.
B ib lio th èq u e du C ercle  ou vrier . — Le mercredi  

soi.1 de 8 1/2 à 10 heures et le d imanche  
de 10 heures à midi.

L a  M énagère . — Distribution des m archan­
dises chaque samedi, de 1 à 10 heures du 
soi), au Cercle ouvrier.

L’A m itié . Réunion le jeudi,  à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

S e c t k n  littéra ire  l’A m itié . — Répétit ion le 
vendredi ,  à 9 h. du soir, au local, Cha­
pelle b.
La C agn otte , groupe  d ’épargne.  — Per ­

ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 2G.

(Le Matin a envoyé à Gumbinnen que l ­
q u ’un de sa rédaction pour  étudier  sur  pla­
ce les circonstances de celte affaire de jus ­
tice mil i taire qui passionne l’Allemagne. 
Nous reproduisons plus bas les notes de cet 
envoyé).

Gumbinnen,  comme les quelques locali­
tés plus ou moins l i thuaniennes qui en dé­
pendent,  n ’a jamais  guère été qu 'un  lieu 
de résidence pour  fonctionnaires disgraciés 
de tout crû.  Un dist ique populaire énumère 
les neuf ou dix petits t rous dont les noms 
suffisent à rempl i r  de te r reur ceux qui en 
Prusse rêvent  d ’avancement et ce distique 
est ainsi conçu :

Nim m ehrsatt, I’ollangen, Trakehiien, 
E ydtkuhren, Stallupœnen, Gumbinnen.

Gumbinnen,  comme on le voit, y occupe 
la place d 'honneur .  C’est parmi une série 
d ’affreux trous le plus affreux de tous,

Lorsque donc, le capitaine von Krosigk 
fut incorporé,  il y a deux ans,  aux dragons 
de Gumbinnen,  il est clair q u ’il n ’était 
pas fort bien noté et q u ’on ne l’envoyait pas 
à un poste de faveur. Mais il fit tout ce qui 
dépendai t  de lui pour  justifier sa disgrâce 
el il ne larda pas à être l’officier le plus 
mal vu du régiment  le plus mal noté de 
toute la Prusse.

Ses brutali tés,  ses grossièretés,  sa con­
duite privée l’avaient rendu odieux à un 
corps qui ne se piquait  pourtan t  ni de dou­
ceur  ni de belles manières ; et il n ’y a pas 
un  seul habitant dans le district  de Gum­
binnen qui ne déclare bien haut  que si von 
Krosigk n ’avait été le fils d ’un célèbre gé­
néral de cavalerie, chevalier de l’Aigle-Noir, 
ami personnel de sa Majesté, il aurai t  de­
puis longtemps été promener  son cerveau 
maladif et son caractère hystérique dans 
un asile d ’aliénés ou dans une maison de 
correction.

Cependant,  au moment précis où la balle 
de carabine l’étendit  raide mor t au milieu 
du manège,  il se produisi t  à son sujet une 
révolution étrange. L'homme détesté, mé­
prisé, haï de tous ses supérieurs et de tous 
ses égaux, devint instan tanément  une sorte

de fétiche, de drapeau der rière lequel toute 
a rmée al lemande emboîta le pas.

Il aurai t  été tué en duel ou fût décédé de 
mor t  naturel le,  tous les officiers se seraient  
réjouis ; mais il était  tué parce q u ’il avait 
poussé au dernier  degré de l’exaspérat ion 
ceux q u ’il avait sous ses ordres : tous les 
officiers se solidarisèrent  avec lui.

On peut  dire que  son cadavre était encore 
chaud, que  dans Chaque cerveau mili taire 
germait  une double idée : 1. Il faut que,  à 
aucun  prix,  on ne sache que l 'homme éten­
du là était la p lùs  abominable des brutes ; 
2. Coûte que  coûte, il faut que sa mor t soit 
vengée. Peu impor te q u ’on prenne  un inno ­
cent, mais il faqt q u ’on prenne  qu e lq u ’un 
et que ce qu e lq u ’un soit fusillé !... S ’il était 
à jamais dit q u ’un soldat,  même affreuse­
ment  maltrai té pouvait  se venger sans être 
puni,  c’en serai t  fait de la discipline 11 
faut à tout prix un coupable.  Sans coupa­
ble, c ’est la catastrophe.  Il faut un exemple.  
Sans exemple,  c ’est la disgrâce définitive de 
toute une caste.

L ’instruction.
Et alors commença l’instruction.  La fièvre 

de l’inquiétude  engendra la fièvre de la com­
binaison. On combina.

Le soir même du crime,  le p rocureur  du 
régiment,  M. Ludecke, fit procéder à la 
lueur  sinistre des lampes à pétrole, dans le 
vaste manège, à la confrontat ion de tout 
l ’escadron avec le cadavre de son chef. Les 
officiers furent  avisés de sc ruter  à cette oc­
casion les physionomies des hommes.  On 
scruta et l ’on ne trouva rien — que  de l’in­
différence ou du dégoût.

On fit inter roger tout le monde et on de­
manda à ceux qui « auraien t vu quelque 
chose » de le signaler.  Personne ne signala 
rien car personne n ’avait r ien vu.

Alors, on procéda aut rement .  On décida 
de regarder « a priori » comme coupables 
tous les soldats de l’escadron qui « d ’après 
l’avis de leurs inst ruc teurs » avaient le plus 
à se plaindre du capitaine von Krosigk, 
c’est-à-dire tous ceux qui avaient été le plus 
maltrai tés par  lui. On obtint  ainsi une di­
zaine d ’hommes.

On décida ensuite que parmi ces dix hom­
mes, on considérerai t  comme les coupables 
« définitifs » ceux dont on ne dé te rminerai t  
pas exactement  la position entre 4 heures 
54 et 4 heures 58, heure à laquelle on dé­
crétait que  le cr ime s ’était accompli. . . .  (J'é­
cris le mot « on décrétait  » à dessein,  parce 
que personne n a tu re l le m ent n ’avait eu l’idée 
de regarder  la pendule au moment où von 
Krosigk fut assassiné, et q u ’après on dut  
décréter q u ’il était  mor t à telle heure et telle 
minute.)

Or, on put  préciser que les sous-officiers 
Marten et Hickel, qui se trouvaient  parmi  
les coupables « a priori » étaient à tel en­
droit  à 4 heures 50 et à tel aut re à 5 heures;  
mais entre 4 heures 54 et 4 heures 58, les 
témoignages variaient.  Les gens qui  les 
avaient vus n ’avaient pas eu l’idée de t irer 
leur mont re en .les apercevant et alors ils 
n ’étaient pas tous d ’accord pour  dire où. les 
deux sous officiers se trouvaient,  à une mi­

nute précise. Donc, de toute évidence, Mar- 
teu et Hickel étaient  les coupables « défini­
tifs ».

Une fois q u ’on les tint, ces deux coupa­
bles définitifs, on ne les lâcha plus. Sans 
doute,  on n ’avait  pas de preuves contre eux ; 
snas doute,  ils étaient  les deux sous-offi­
ciers les mieux notés de l ’escadron (aussi 
bien notés que  von Krosigk l ’était  mal) ; 
sans doute il y avait au tant  de chance pour  
q u ’ils soient innocentsque  p o u r q u ’ils soient 
coupables ; sans doute les témoins à dé­
charge étaient  rema rquablement  précis et 
les témoins à charge te r r iblement  vagues ; 
mais il y allait  de l’intérêt  supér ieur  de la 
discipline, de l’honne ur  de l ’armée.

Et c’est sur  cette discipline,  c ’est sur] cet 
honneur  q u ’on s ’appuya uniquement  devant  
le p remier  conseil de guer re  pour  obteni r la 
condamnation  des deux inculpés.  On sait 
combien misérablement  l’accusation échoua. 
Le t r ibunal  composé d ’officiers et de civils 
acquita les prévenus,  « faute de preuves ».

D’ordre de l ’empereur' ' \

On sait aussi que, se basàùt  sur  une d i s ­
position monst rueuse  du code militaire alle­
mand,  les deux sous-officiers, quoique lé­
galement  et valablement  acquittés,  furent  
renvoyés devant un nouveau conseil de 
guerre,  uniquement  parce que  le kriegsherr 
ou général commandant  la division ne se 
déclara pas satisfait du verdict.

Mais ce q u ’on ne sait pas, c ’est que c ’est 
d ’ordre de l ' empereur  Guil laume II que le 
kriegsherr ne se déclara pas satisfait. Le 
général  von Alten qui commandai t  la divi­
sion dans le ressort  de laquelle se trouve 
Gumbinnen,  est, en effet, un des généraux 
les plus doux et les plus justes de l’armée 
prussienne.

Livré à lui-même, il ne fait pas de doute 
q u ’il n ’eût jamais songé à user  d ’une pré­
rogative qui date d ’un aut re  âge. Mais, — 
le fait est officiel, — le général  von Alten 
fut mandé  à plusieurs reprises auprès  de 
1 empereur  et — le fait est égalemeut  ac­
quis — c’est sur  les instances,  sur  la vo­
lonté de Guil laume II que les acquittés fu­
rent  t radui ts  à nouveau devant un autre 
conseil de guerre.  Là, on s ’en souvient,  
Hickel fut encore acquit té et Martens fut 
cette fois condamné à mort,  quoique le p ro­
cureu r  se fût contenté de demander  la dé­
tention perpétuelle.

L’intérèl  de la discipline, l ’honneur  de 
l’a rmée a llemande  sont donc ainsi à demi 
satisfaits. Us ne tarderont  sans doute pas 
à 1 être complètement ,  car  on annonce q u ’un 
troisième procès va avoir lieu, d ’ordre tou­
jours du général  von Alten, c ’est-à-dire de 
l ' empereur  qui ne se contente pas d ’une 
condamnat ion,  mais en exige deux.

Sans précédent

J ’en ai fini avec la genèse du c rime jud i ­
ciaire qui est en train de s ’accomplir  à 
Gumbinnen.

Deux mots, pour  conclure,  me suffiront.
Il peut  y avoir en Europe d ’aut res codes 

militaires contenant  des textes surannés ou 
trop r igureux,  mais il n ’y a pas de code au



L A  S E N T I N E L L E

m o n d e  q u i  p e r m e t t e  la  m o n s t r u o s i t é  q u e  le 
g é n é r a l  v o n  A l t en  a « l é g a l e m e n t »  c o m ­
m is e .

Il  a  pu ,  d a n s  le  pa s sé ,  y  a v o i r  de s  e r ­
r e u r s  j u d i c i a i r e s  ; m a i s  il n ’y  a j a m a i s  eu  
ce  f a i t  q u ’u n  h o m m e  l é g a l e m e n t  a c q u i t t é  
p a r  u n  t r i b u n a l  r é g u l i è r e m e n t  co n s t i t u é ,  
so i t  t r a d u i t  à  n o u v e a u  d e v a n t  u n  a u t r e  t r i ­
b u n a l ,  s i m p l e m e n t  p a r c e  q u ’u n  d e  ses  s u 1 
p é r i e u r s  n e  s e  d é c l a r e  pa s  s a t i s f a i t  d u  j u ­
g e m e n t ,  e t  q u ’il  so i t  c o n d a m n é  à m o r t ,  
d ’o r d r e  d u  ch e f  de  l ’E t a t ,  a l o r s  q u e  le  m i ­
n i s t è r e  p u b l i c  l u i  m ê m e  n ’ose  pa s  d e m a n ­
d e r  la  p e i n e  cap i t a l e .

Q u ’u n e  p a r e i l l e  a b o m i n a t i o n  p u i s s e  s ’a c ­
c o m p l i r  à  l ’a u b e  d u  v i n g t i è m e  s i èc l e ,  d a n s  
u n  p a y s  d i t  c iv i l i s é ,  c e l a  n ’e s t  pa s  poss i  
b l e ,  c e l a  n ’e s t  pa s  a d m i s s i b l e .

C’e s t  u n  défi  j e t é  à la co n sc i e n c e  d u  
m o n d e  t o u t  e n t i e r .  Le  m o n d e  t o u t  e n t i e r  a 
l e  d r o i t  e t  l e  d e v o i r  de  le  r e l e v e r .

A. U.

Aa éfuïsse soeiahste
Armée de volontaires. — N o us  l i so ns  d a n s  

le  P a y s  :

« On  n e  s a u r a i t  n i e r  q u ’u n e  c e r t a i n e  d é ­
s af f ec t i on  d e s  c h o se s  de  l ’a r m é e  se  p r o d u i t  
d a n s  le p e u p l e .  L es  r é c r i m i n a t i o n s  c o n t r e  
l e s  che f s  se  f on t  j o u r  d e  t r o p  d e  cô t é s  à la 
fois  p o u r  q u e  l ’i l l u s io n  so i t  pos s ib l e .  Au 
f u r  e t  à m e s u r e  q u e  les  e x i g e n c e s  m i l i t a i r e s  
c r o i s s e n t  e t  q u e  les  g r a d e s  d e v i e n n e n t  
m o i n s  ac ce s s ib l e s  à la m a s s e ,  le p e u p l e  s ’é ­
l o i g n e  d e  l ’a r m é e .

On a e n  S u i s s e  le  s e n t i m e n t ,  e t  ce  s e n t i ­
m e n t  n e  fa i t  q u ’a c c e n t u e r  la désaf f ec t i on  
d o n t  n o u s  p a r l o n s ,  q u e  n o u s  s o m m e s  so r t i s  
d u  m i l i t a i r e  p r u r  t o m b e r  d a n s  le m i l i t a r i s ­
m e .  Un  b u d g e t ,  d e  la g u e r r e  d e  t r e n t e  m i l ­
l i ons  p o u r  un  pe t i t  p a y s  c o m m e  le n ô t r e  
e s t  c o n s i d é r é  c o m m e  é n o r m e .  On ou b l i e  
t r o p  e n  h a u t  l i eu  le b u t  i m m é d i a t  d e  l ’a r  
m é e  p o u r  vo i r  en  e l le  u n  c h a m p  d ’e x p é ­
r i e n c e s  o u v e r t  à t o u t e s  les  i m a g i n a t i o n s .  
Un  p a y s  eû t - i l  la p l u s  bel l e  a r m é e  d u  m o n ­
de ,  eû t - i l  s a cr i f i é  p o u r  e l l e  s a n s  c o m p t e r  
les  m i l l i o n s  e t  l es  m i l l i o n s ,  ne  s e r a  à l ’ab r i  
d ’a u c u n e  s u r p r i s e ,  si ,  p o u r  o b t e n i r  ce  r é ­
s u l t a t ,  s o n  g o u v e r n e m e n t  a s acr i f i é  le  c r é d i t  
p u b l i c  e t  e n r a y é  le  m o u v e m e n t  a s c e n s i o n ­
ne l  d u  t r av a i l  e t  de  la p r o d u c t i o n .  Voyez 
l ’I t a l i e  1 El l e  s ’e s t  s u i c id é e  en  s a c r i f i an t  
t o u t  à la g lo r i o l e  de  m o n t r e r  à s e s  a l l i é s  
u n e  a r m é e  q u i  n ’a m ê m e  pas  é t é  r e d o u t a  
b l e  a u x  c o h u e s  p l u s  ou m o i n s  o r g a n i s é e s  
de s  t r i b u s  de  l ’A b y s s i n i e  !

N o to n s  e n c o r e  q u e ,  chez  n o u s ,  l es  q u e s ­
t i o n s  m i l i t a i r e s  s o n t  de  p l u s  en  p l u s  a c c a ­
p a r é e s  p a r  u n e  so r t e  de  ca s t e  q u i  s ’en  a t t r i  
b u e  le  m o n o p o l e .  S eu l e ,  c e t t e  c a s t e  s a i t  ce 
q u ’il  f a u t  p o u r  l ’a r m é e ,  ce  q u ’e x ig e  la  dé-
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Mais  e l l es  m ' o n t  fa i t  t o u t  de  m ê m e  q ue l  
q u e s  p e t i t e s  l e ço ns  s u r  m a  m a n i è r e  d ’ê t r e  
d a n s  le m o n d e .  O h !  e l l e s  n ’o n t  pas  a t t e n d u  
le l e n d e m a i n .  E l l es  c o m m e n ç a i e n t  à r o u g i r  
d e  mo i .  Voi là  ce  q u e  c ’e s t  q u e  de  b i en  é l e ­
v e r  s es  e n f a n t s .  A m o u  âge ,  je  ne  po u va i s  
p o u r t a n t  pa s  a l l e r  à l ’école .  (Je  souf f re  h o r ­
r i b l e m e n t ,  m o n  D ieu ! les  m é d e c i n s ,  les 
m é d e c i n s !  Si l ' on  m ’o u v r a i t  la t ê t e ,  j e s o u f ­
f r i r a i s  m o i ns . )  Mes fi l les,  m e s  fi lles,  A n as t a -  
s i e ,  D e lp h in e  ! je  v e u x  les  vo i r .  Envoyez- l es  
c h e r c h e r  p a r  la g e n d a r m e r i e ,  de  for ce  ! la 
j u s t i c e  es t  p o u r  mo i ,  t ou t  es t  p o u r  mo i ,  la 
n a t u r e ,  le co de  civi l .  J e  p ro t e s t e .  La p a t r i e  
p é r i r a  si les  p è r e s  s o n t  f ou l é s  a u x  p i eds .  
Cela  e s t  c la i r .  La soci é té ,  le m o n d e  r o u l e n t  
s u r  la p a t e r n i t é ,  t o u t  c r o u l e  si les e n f a n t s  
n ’a i m e n t  pa s  l e u r s  p è r e s .  Oh ! les vo i r ,  les 
e n t e n d r e ,  n ' i m p o r t e  ce  q u ’e l l es  m e  d i r o n t ,  
p o u r v u  q u e  j ’e n t e n d e  l e u r  voix ,  ça c a l m e r a  
m e s  d o u l e u r s ,  D e l p h i n e  s u r t o u t .  Mai s  d i t e s  
l e u r ,  q u a n d  e l l es  s e r o n t  là,  d e  ne  pa s  me  
r e g a r d e r  f r o i d e m e n t  c o m m e  e l l es  le font .  
A h  ! m o n  bon  a m i ,  m o n s i e u r  E u g è n e ,  vous  
n e  s avez  pa s  ce  q u e  c ’e s t  q u e  de  t r o u v e r  l’o r  
d u  r e g a r d  c h a n g é  t o u t  à c o u p  en  p lo m b  g r i s .  
D ep u i s  le j o u r  où  l e u r s  y e u x  n ’o n t  p lu s  
r a y o n n é  s u r  moi ,  j ’ai  t o u j o u r s  é t é  en  h i v e r

f ens e  de  la pa t r i e .  On e s t  a r r i v é  à ce po in t  
q u e ,  en  m a t i è r e  m i l i t a i r e ,  les  C h a m b r e s  fé 
d é r a l e s  n ’o n t  p o u r  a i n s i  d i r e  p l u s  a u c u n e  
c o m p é t e n c e  effect ive et  d o i v e n t  se co u t en  
t e r  d ’a p p r o u v e r  à p eu  p r è s  s a n s  e x a m e n  
t o u t e s  les  d é c i s i o n s  de  la c a s t e .

Fau t - i l  s ’é t o n n e r ,  a p r è s  ce l a ,  de  la désaf  
f e c t i on  d u  p e u p l e  q u i  s ’i den t i f i a i t  c e p e n d a n t  
si  b i e n  a u t r e f o i s  avec  l ’a r m é e ,  a l o r s  q u e l l e  
é t a i t  la c ho se  d e  t o u s  ?

Cet t e  a l i é n a t i o n  de l ’â m e  p o p u l a i r e  p r é ­
s e n t e  u n  g r a n d  d a n g e r  d a n s  u n  pa y s  c o m ­
m e  le n ô t r e ,  où  l ’a r m é e  t i r e  sa f o r ce  p r i n ­
c i pa l e  de  la p o p u l a r i t é  d o n t  e l l e  j ou i t .  Si 
le s e r v i c e  m i l i t a i r e  d e v i e n t  a n t i p a t h i q u e  
a u x  so l d a t s  q u i  c o m p t e n t  i m p a t i e m m e n t  
l e s  j o u r s  les  s é p a r a n t  d u  l i c e n c i e m e n t ,  et  
o d i e u x  a u x  f a m i l l e s  q u ' i l  d é m e m b r e ,  il fera 
p â t i r  d e  l ’a v e r s i o n  d o n t  il e s t  l ’o b j e t  jn s-  
q u ’à la c a u s e  s ac r ée  en  vu e  de  l a q u e l l e  on 
l ' i n s t i t u a .

C’e s t  à se  d e m a n d e r  si ,  d a n s  les  c i r c o n s ­
t a n c e s  p r é s e n t e s ,  u n e  a r m é e  de  v o lo n t a i r e s  
b i en  d i s c ip l i n ée ,  o ù  r e f l e u r i r a i t  l e  s e n t i ­
m e n t  d e  l ’h o n n e u r  m i l i t a i r e ,  l ’o r g u e i l  p r o ­
f e s s i on ne l ,  la c a m a r a d e r i e ,  ne  r é p o n d r a i t  
pa s  m i e u x  au  b u t  p o u r s u i v i ,  q u e  n o t r e  a r  
m é e  de  m i l i c e s .  »

D ’a cc o rd ,  p a r f a i t e m e n t  d ' a c c o rd ,  p i eus e  
e t  s a i n t e  f eui l l e ,  p o u r v u  q u e  ce t t e  a r m é e ,  ce 
s o i e n t  les  r i c h e s  q u i  la pa i en t .  El l e  n ' e s t  
u t i l e  q u ’à eu x .

U n e  s i m p l e  r e m a r q u e ,  c e p e n d a n t .  Si  le 
P a y s  t r o u v e  a d m i r a b l e  l ’h o n n e u r  m i l i t a i r e ,  
l ’o r g u e i l  p r o f e s s i o n n e l ,  la c a m a r a d e r i e ,  il 
n e  p e u t  pa s  t r o u v e r  d é t e s t a b l e  l ’h o n n e u r  
t o u t  c o u r t ,  l ’o r g u e i l  p ro f e s s i o n n e l ,  la c a m a ­
r a d e r i e  d a n s  la vie  civi le .

On n o u s  a s s u r e  q u e  t o u t e s  c es  q u a l i t é s  
f l e u r i s s e n t  chez  les r e m o n t e u r s ,  a c t u e l l e ­
m e n t  e n  g r èv e ,  de  la f a b r i q u e  Boivin-Mon 
n i n - D a u c o u r t  e t  q u e  le P a y s  e s t  l o in  d ’ê t r e  
b i en  d i s p o sé  à l ’ég a r d  de  ces  t r a v a i l l e u r s .  
P o u r  a v o i r  d r o i t  a u x  s y m p a t h i e s  de  n o t r e  
p i e u x  c o n f r è r e ,  il f a u t  s a n s  d o u t e  ê t r e  vê tu  
d e  la r obe ,  de  l ’u n i f o r m e  e t  de  la l i v r ée .

VAUD.  —  L’Affaire de Savatan.  — Dep u i s  
l u n d i ,  on  p a r l e  b e a u c o u p ,  à L a u s a n n e  et  
a i l l e u r s  de  ce q u ’on  a pp e l l e  « l ' a f fa i r e  de  
S a v a t a n  » ou  la « m u t i n e r i e  » d u  ba t a i l l o n  
103 de  l a n d w e h r ,  q u i  s ’é t a i t  r e n d u  s a m e d i  
d e r n i e r  à Lav ey  p o u r  u n  c o u r s  d e  r é p é t i t i o n  
de  s i x j o u r s .

On r a c o n t a i t  d ’a b o r d  q u e  t ou t  le ba t a i l l o n  
s ’é t a i t  « r é v o l t é  », m e n a ç a n t  les off iciers s u ­
p é r i e u r s ,  c r i a n t  m ê m e  « à l ' e au  ! » s u r  le 
p a s s a g e  d u  co lone l  G e i l i n ge r ,  si  b i en  quç,  
c e lu i - c i  a u r a i t  d û  fa i re  v e n i r  la g a r d e  de  S a ­
v a t a n ,  b a ï o n n e t t e  a u  c a n o n  av ec  c i nq  c a r ­
t o u c h e s  à ba l l e  p a r  h o m m e .  Ce n ’e s t  q u e  
g r â c e  à c es  m e s u r e s  é n e r g i q u e s  q u e  l ’o r d r e  
a u r a i t  pu  ê t r e  r é t a b l i  ; p r è s  de  d e u x  cen t s  
h o m m e s  a u r a i e n t  é té  m i s  a u  cacho t .

N ou s  n ’av o n s  pa s  p a r l é  p l u s  t ô t  d e  ces 
b r u i t s  m a n i f e s t e m e n t  t r è s  e x a g é r é s ,  a t t e n ­
d a n t  d e s  r e n s e i g n e m e n t s  s û r s  e t  i m p a r t i a u x  
q u e  n o u s  n ’av o n s  pa s  e n c o r e  pu o b t e n i r .

Ce q u i  e s t  exa c t ,  c ’e s t  q u e  140 h o m m e s  
d u  ba t a i l l o n  o n t  é té  c o n s i g n é s  au  for t  de 
S a v a t a n  s a m e d i  e t  d i m a n c h e .

L ’e r r e u r  i n i t i a l e  p a r a î t  i m p u t a b l e  au  fai t  
q u e  le b a t a i l l o n  é t a i t  c o n v o q u é  à Lavey  vil-

ici  ; je  n ’ai p lu s  eu  q u e  de s  c h a g r i u s  à d é ­
v o re r ,  e t  j e  les ai d é v o r é s !  J ’ai vécu p o u r  
ê t r e  h u m i l i é ,  i n s u l t é .  J e  les a i m e  t an t ,  q u e  
j ’av a l a i s  t o u s  les  a f f ron t s  p a r  l e s q u e l s  e l l es  
m e  v e n d a i e n t  u n e  p a u v r e  pe t i t e  j o u i s s a n c e  
h o n t e u s e .  Un p è r e  se c a c h e r  p o u r  vo i r  se s  
f i l les ! J e  l e u r  ai  d o n n é  m a  vie,  e l l es  ne  me  
d o n n e r o n t  p a s  u n e  h e u r e  a u j o u r d ’hu i  ! J ’ai 
soi f ,  j ’ai f a im ,  le c œ u r  m e  b r û l e ,  e l l es  ne  
v i e n d r o n t  pa s  à r a f r a î c h i r  m o n  agon i e ,  c a r  
je  m œ u r s ,  je le s ens .  Mai s  e l l es  ne  s a v e n t  
d o n c  pas  ce  q u e  c ’e s t  q u e  de  m a r c h e r  s u r  le 
c a d a v r e  de  son  p è r e  ? 11 y a u n  Dieu d a n s  les 
c i e u x ,  il n o u s  v e n ge  m a l g r é  nous ,  no u s  a u ­
t r e s  pè r e s .  Oh ! e l l es  t i e n d r o n t  ! Venez  m es  
ch é r i e s ,  venez  e n c o r e  m e  ba i s e r ,  u n  d e r n i e r  
ba i s e r ,  le v i a t i q u e  de  vo t r e  pèr e ,  q u i  p r i e r a  
Dieu p o u r  vous ,  qu i  lui  d i r a  q u e  vou s  avez  
é té  d e  b o n n e s  fi l les,  q u i  p l a i d e r a  p o u r  vous  ! 
A p r è s  t ou t ,  vo us  ê te s  i n n o c e n t e s .  E l l e s  so n t  
i n n o c e n t e s ,  m o n  a m i  ! Di tes  le b ien  à t ou t  
le m o n d e ,  q u ’on  n e  les i n q i è t e  pas  à m o n  
su j e t .  T o u t  e st  de  m a  f au t e ,  je  les ai  h a b i ­
t u é e s  à m e  fo u l e r  a u x  p i eds .  J ' a i m a i s  ce la ,  
mo i .  Ça ne r e g a r d e  p e r s o n n e ,  ni la j u s t i c e  
h u m a i n e ,  ni  la j u s t i c e  d iv i ne .  D ieu  s e r a i t  
i n j u s t e  s ’il les c o n d a m n a i t  à c a u s e  de  moi .  
J e  n ’ai pas  su  m e  c o n d u i r e ,  j ’ai fa i t  la bê t i s e  
d ’a b d i q u e r  m e s  d ro i t s .  J e  m e  s e r a i s  avi l i  
p o u r  e l l e s !  Que  vo u l ez - v ou s  ! le p lu s  be au  
n a t u r e l ,  les  m e i l l e u r e s  â m e s  a u r a i e n t  s u c ­
c o m b é  à la c o r r u p t i o n  de  ce l t e  faci l i té  p a t e r ­
ne l l e .  J e  su i s  u n  m i s é r a b l e ,  je su i s  j u s t e ­
m e n t  p u n i .  Moi s eu l  ai c a us é  les d é s o r d r e s  
d e  m e s  f i l les,  j e  les ai  gâ t ée s .  E l l e s  v e u l e n t  
a u j o u r d ’hui  le p l a i s i r ,  c o m m e  el le s  v o u l a i e n t  
a u t r e f o i s  d u  b on b o n .  J e  l e u r  ai t o u j o u r s  p e r ­
m i s  de  s a t i s f a i r e  l e u r s  f a n t a i s i e s  de j e u n e s  
fi l les.  A q u i n z e  ans ,  e l l es  a va i e n t  v o i t u r e  ! 
R i e n  ne  l e u r  a r é s i s t é .  Moi s eu l  su i s  c o u ­

l age  p o u r  1 h.  1/2 de  l ’a p r è s  m id i ,  au  mi l i eu  
d ’u n e  d e s  p l u s  c h a u d e s  j o u r n é e s  de  la s a i ­
so n  ; s u r  c e l a  s o n t  v e n u s  se  g r e f f e r  plu 
s i e u r s  i n c i d e n t s  f o r t u i t s .  A L a u s a n n e ,  une  
p a r t i e  de s  h o m m e s  i g n o r a n t  q u e  les t r o u p e s  
n e  p o u v a i e n t  ê t r e  t r a n s p o r t é e s  p a r  l’e x p r e s s  
d e  9 h e u r e s  e t  d e v a i e n t  p a r t i r  p a r  u n  t r a i n  
spéc i a l  e n t r e  d ix  et  onze  h e u r e s ,  a r r i v è r e n t  
à la g a r e  b e a u c o u p  t r o p  tôt  e t  p a s s è r e n t  l e u r  
t e m p s  l i b r e  d a n s  les  cafés .  Q u e l q u e s - u n s  
b u r e n t  p l u s  q u e  de  r a i s on .

Le t r a i n  l u i - m ê m e  e u t  un  fo r t  r e t a r d ,  o c ­
c a s i o n n é  p a r  u n  ac c i d en t ,  d e u x  w a g o n s  qu i  
se  d é t a c h è r e n t  p r è s  de  B u r i e r  ; l ’a r r i v é e  
t a r d iv e  et  l ' é b r i é t é  de  q u e l q u e s  so ld a t s  p r o ­
v o q u è r e n t  de s  o b s e r v a t i o n s  de  l ’u n  de s  offi­
c i e r s  s u p é r i e u r s .  Ou l ’e x p r e s s i o n  de  ces  
o b s e r v a t i o n s  d ép as s a  la pe n sé e  de  l e u r  au  
t e u r ,  ou  e l l es  f u r e n t  mal  i n t e r p r é t é e s  et ma l  
c o m p r i s e s ;  le fait  e s t  q u ’e l l es  s o u l e v è r e n t  
de  v ive s  p ro t e s t a t i o n s ,  l e s q u e l l e s  j o in t e s  
a u x  cas  d ’i v r e s se ,  e u r e n t  p o u r  c o n s é q u e n c e  
la c o n s i g n a t i o n  au  fo r t  de  140 h o m m e s ,  
p a r m i  l e s qu e l s  u n  c e r t a i n  n o m b r e  on t  é té  
e m b r a s s é s  à t or t ,  p a r a î t  il ,  d a n s  ce l t e  m e ­
s u r e  co l l e c t i ve  ; de s  t e m p é r a n t s  se  t r o u ­
v è r e n t  d u  n o m b r e .

LE TOUR llli M i l
FR AN C E

Le referendum su r  la grève générale.  —
C’es t  d i m a u c h e  q u e  les m i n e u r s  de  Ca r  
m a u x  o n t  voté  s u r  le p r i n c i p e  de la g r ève  
g é n é r a l e ,  à d é c l a r e r  le 1er n o v e m b r e ,  si 
les m i n e u r s  n ’o n t  pa s  à c e t t e  d a t e  ob t e n u  
s a t i s f ac t i o n  s u r  les t r o i s  po in t s  s u i v a n t s :  
j o u r n é e  de. h u i t  h eu re s ,  s a l a i r e  m i n i m u m ,  
r e t r a i t e  de  2  f r an c s  p a r  j o u r  a p r è s  2o a n s  de 
t r ava i l .

Voici  les  r é s u l t a t s  d u  s c r u t i n  à C a r m a u x  : 
i n s c r i t s  s u r  les  r e g i s t r e s  de  la c o m p a g n i e  : 
3,229,  d o n t  il  f au t  d é f a l q u e r  les so ld a t s  
s o u s  les d r a p e a u x ,  les r é s e r v i s t e s ,  les f e m ­
m es ,  les  m a l a d e s  et  les g r i l l e u r s  ou rou^ 
l eu r s  n ’a y a n t  pas  l ’âg e  de  18 a n s  p o u r  av o i r  
le d r o i t  de  voter .

V o t a n t s  : 1877.  F a v o r a b l e s  à la g r è v e  g é ­
n é r a l e  : 1796.  Host i le s  : 78. Nu ls  : 3.

■ ; A N G L E T E R R E  & T R A N S V A A L

C’es t  le l a  s e p t e m b r e  q u ’e x p i r e  le dé l a i  
f ixé p a r  l o rd  l v i t che ne r  au x  Boers  p o u r  
fa i re  l e u r  s o u m i s s i o n ,  s o u s  p e in e  de  la dé 
po r f a t i on  à vie e t  de  la con f i s ca t i on  de  l e u r s  
b i ens .

Les  j o u r n a u x  les p lu s  i m p é r i a l i s t e s  s ’a c ­
c o r d e n t  m a i n t e n a n t  à d é c l a r e r  q u e  la p ro  
c l a m a l i o n  de  l ord K i t c h e r i e r  n ' a u r a  pas  le 
m o i n d r e  effet  s u r  les Boe rs  en c o re  en a r ­
mes .

P o u r t a n t ,  ces  m ê m e s  j o u r n a u x  é t a i e n t  
p e r s u a d é s ,  il y a u n  mo i s ,  q u e  ce t t a  p r o c l a ­
m a t i o n  a l l a i t  t e r m i n e r  la g u e r r e .

Une  d é p ê c h e  de  P r e t o r i a  à la Dai ly .1 la i l  
a n n o n c e  q u e  les Boer s  se m o q u e n t  de  la 
p roe l a  m a t i o u .

pab l e .  m a N  co u p a b l e  pa r  a m o u r .  L e u r  voix 
m ’o u v r a i t  le c œ u r .  J e  les  e n t e n d s ,  e l l es  
v i e n n e n t .  Oli ! ou i ,  e l l es  v i e n d r o n t .  La loi 
veu t  q u ’on v i e n n e  vo i r  m o u r i r  son pèr e ,  la 
loi es t  p o u r  mo i .  P u i s  ça ne  c o û t e r a  q u ’une  
co u r s e .  J e  la p ay e ra i .  Ec r i v e z - l e u r  q u e  j 'ai  
de s  m i l l i on s  à l e u r  l a i s s e r  ! Pa ro l e  d ' h o n ­
n e u r .  J ’i r a i  fa i re  d e s  pâ t e s  d ’I ta l i e  à Odessa .  
J e  c o n n a i s  la m a n i è r e .  Il y a,  d a n s  m o n  p r o ­
je t ,  d es  m i l l i o n s  à g a g n e r .  P e r s o n n e  n ' y  a 
pensé .  Ça ne  se  g â t e r a  po in t  d a n s  le t r a n s ­
p o r t  c o m m e  le b lé  ou  la f a r i ne .  Eli ! eh I 
l’a m i d o n ?  il y  a u r a  là d e s  m i l l i o n s !  Vous 
n e  m e n t i r e z  pa s ,  d i t e s - l e u r  de s  m i l l i on s ,  et 
q u a n d  m ê m e  e l l es  v i e n d r a i e n t  p a r  ava r i c e ,  
j ' a i m e  m i e u x  ê t r e  t r o m p é ,  je  les v e r r a i .  J e  
veux  mes  fi lles ! je les ai fa i tes  ! e l l es  son t  à 
mo i  ! dit-i l  en se d r e s s a n t  s u r  son  s éan t ,  en 
m o n t r a n t  à E u g è n e  u n e  t êt e  d o n t  les c h e ­
veux  b l an cs  é t a i en i  é p a r s  et  q u i  m e n a ç a i t  
pa r  tout  ce qu i  p o u va i t  e x p r i m e r  la m e ­
nace.

— Al lons ,  lui  di t  Eu gèn e ,  r e co u ch ez  vous ,  
mo n  bon pè r e  Gor iot ,  j e  vais  l e u r  é c r i r e .  
Auss i t ô t  q u e  B ia nc h ou  s e r a  de r e t o u r ,  j ' i ra i  
si e l l es  ne  v i e n n e n t  pas.

— Si e l l es  ne  v i e n n e n t  pas  ? r épé t a  le 
v ie i l l ard  en s a n g l o t a n t .  M;iis je  s e r a i  mor t ,  
mo r t  d a n s  un  accès  de  r age ,  de  r age .  La 
r a ge  me g a g n e  ! En ce m o m e n t ,  je vois  ma  
vie en t i èr e .  J e  su i s  d u p e  ! e l l es  ne  m ’a i m e n t  
pas ,  el les ne m ’on t  j a m a i s  a i m é !  cela  est  
c la i r .  Si e l l es  n e  so n t  pas  v e n u e s ,  e l l es  ne 
v i e n d r o n t  p;is. P lu s  e l le s  a u r o n t  l a rdé ,  
m o i n s  elles se d é c i d e r o n t  à m e  fa i re  c e t t e  
joie.  J e  les co nn a i s .  El les  n ' o n t  j a m a i s  su 
r i en  d e v in e r  de  m es  c h a g r i n s ,  de  m e s  d o u ­
l eu r s ,  de me s  be so in s ,  e l l es  ne d e v in e r o n t  
pas  p lus  ma  m o r t  ; e l l es  ne  s o n t  s e u l e m e n t  
pas  da n s  le s ec r e t  de m a  t e n d r e s s e .  Oui ,  je

Le s  D aily  N ew s  r a p e l l e n l  a ve c  j u s t e  rai  
son  q u ' u n e  p ro c l a m a t i o n  d é c l a r a n t  les Boers  
s i m p l e s  r eb e l l e s  av a i t  é té  l a n cé e  p a r  l ord 
R obe r t s ,  il y  a q u a t o r z e  mo i s ,  e t  qu ' e l l e  
au s s i  est  d e m e u r é e  e n t i è r e m e n t  s a n s  el îet .

Le c o r r e s p o n d a n t  à L o n d re s  d u  Petit  
ll lcu  lui t é l é g r a p h i e  :

« Les  j o u r n a u x  a n g l a i s  i n s i s t e n t  s u r  la 
d a t e  du  lo  s e p t e m b r e ,  f ixée p a r  l ord  Kit 
e h e n e r  p o u r  la c a p i t u l a t i o n  d e s  Boe rs  so us  
pe ine  de  d é p o r t a t i o n  à vie et  de  con f i s ca ­
t i on  de  l e u r s  b i ens .  11 es t  bo n  de  d i r e  q u e  
ce t t e  il a 1 e s e r a ,  en  elîet .  q u e l q u e  peu  i m ­
p o r t a n t e  en a p p o r t a n t  a u x  A n g la i s  u n e  s u r ­
p r i s e  n u l l e m e n t  e s c o m p té e .  J e  ne  su i s  pas  
l i b r e  d ’en  d i r e  p l u s  l ong .  »

Ed a t t e n d a n t ,  les d é p ê c h e s  a n g l a i s e s  r a p ­
p o r t e n t  av ec  e m p h a s e  les m a r c h e s  et  c o n t r e ­
m a r c h e s  de s  co lo nn es .  A les e n t e n d r e ,  le 
pays  est  c o n q u i s .  Il y a  u n  an ,  e l l e s  d i s a i en t  
p r é c i s é m e n t  la m ê m e  chose .

Le t s a r ,  ce t  o r g a n i s a t e u r  du  c o n g r è s  de  
la pa ix ,  es t  p r i s  à p a r t i e  p a r  J e a n  A ica rd .  
Le  poèt e  lui  a d r e s s e  un  ap p e l  en f a v e u r  de s  
Boers .  Voici  q u e l q u e s  s t r o p h e s  de  son  
p o è m e  :

N’en parlerez-vous pas aux a u tre s  em pereurs .
Sire, du grand v ieillard  qui succom be à la H aye? 
Nous ressen to n s en nous les dou leurs de sa p laie ; 
T ous nos rêves son t p leins de sanglantes h o rreu rs .

Sire, l’entendez-vous, l'appel du  peuple b o e r?
Il trav erse  le cœ ur du vieux héros qni p leure  ; 
Dans la p la in te  du grand  vieillard  p ressé  pa r l’heure. 
T o u t son peuple m o u ran t invoque vo tre  am o u r 1

Sire, vous êtes jeune e t vous êtes p u issa n t:
La paix sa in te  c 'est vous qui l'avez annoncée ;
Les peuples a tten tifs  g u e tten t vo tre  pensée...
Nous som m es m alheureux  de vo ir couler ce sang.

Adresse.  — Indépendance  belge pu b l i e  le 
t e x t e  de  l ' a d r e s s e  officiel le de s  d é l é g u é s  et  
p l é n i p o t e n t i a i r e s  t r a n s v a a l i e n s  e t  o r a n g i s t e s  
à la c o u r  p e r m a n e n t e  d ' a r b i t r a g e  de la Haye,  
d e m a n d a n t  q u e  les q u e s t i o n s  pe ru i an l e s  e n ­
t r e  l ’A n g l e t e r r e  et les d e u x  r é p u b l i q u e s  
so i en t  s o u m i s e s  à l ’a rb i t r a g e .

R U S S I E

Tolstoï lait école.  — Un  conse i l  de  g u e r r e  
r u s se  v i en t  de  j u g e r  un  cas  de  l o l s t o ï sm e  
qu i  s ’es t  p r o d u i t  d a n s  la vi l le  d e T r o ï l s k .  Le 
j e u n e  D ob ro lubo f ,  âgé  de  v i ng t - c i n q  ans ,  
a p p a r t e n a n t  à la no b l e s s e ,  é t a i t  a cc usé ,  avec  
les d e u x  c o s a q u e s  N e ch l j u do f  e t  Orlof ,  d ’a ­
vo i r  c o n t r e v e n u  à la d i s c ip l i n e  mi l i t a i r e .

D ob ro l ubo f  es t  é t u d i a n t  en ph i l o log i e  à 
S a i n t - P é t e r s b o u r g .  I n t e r r o g é  p a r  le p r é s i ­
d e n t  s u r  son  é t a t ,  il a r é p o n d u  : « J ’a p p a r ­
t e na i s  à la nob l e s s e ,  m a i s  m a i n t e n a n t  je 
su i s  pa ssé  avec  f i er té  à la c o n d i t i o n  d u  p a y ­
s a n .  »

En  effet.  D ob ro lu b o f  é l a i t v ê l u  en paysan .  
Il a e x p o s é  l u i - m ê m e  son  cas  :

« J ' a i ,  d i t  il, r e n c o n t r é  t ou t  à fai t  p a r  h a ­
s a r d  les d e u x  c o s a q u e s  N e ch l j u do f  e t  Orlof ;  
j ’ai fai t  l e u r  c o n n a i s s a n c e  et je  su i s  en t r é  
d a n s  le r é g i m e n t  où  ils s e r v a i en t .  P en d a n t  
le t e m p s  de  s e rv i ce ,  je les ai p e r s u a d é s  q u e  
la g u e r r e  est  un  c r i m e  c o n t r a i r e  à la loi de 
Dieu.  J e  l e u r  ai d i t  q u e  le g r a n d  m a i t r e T o l -  
s loï  ;i p r ou vé ,  d ’a p r è s  l ’Ev ang i l e ,  q u e  tous  
les h o m m e s  d o iv e n t  s ’a i m e r  et  s ’e s t im e r .
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le vois,  p o u r  e l l es ,  l ’h a b i t u d e  de  m ’o u v r i r  
les e n t r a i l l e s  a ù lé  d u  p r i x  à t ou t  ce q u e  je 
faisais .  El l es  a u r a i e n t  d e m a n d é  à me  c r e v e r  
les  y e u x ,  je  l e u r  a u r a i s  dit  : «Crevez- l es  I » 
J e  su i s  t r op  bê le .  El les  c r o i e n t  q u e  tous  les 
p è r ç s  s o n t  c o m m e  le l eu r .  Il faut  t o u j o u r s  
se fa i re  va lo i r .  L e u r s  e n f a n t s  m e  ven g e r o n t .  
Mais  c ’e s t  d a n s  l e u r  i n t é r ê t  de  v e n i r  ici.  P r é ­
v en ez  les do nc  q u ’e l l es  c o m p r o m e t t e n t  l eu r  
ag on i e .  El l es  c o m m e t t e n t  t ou s  les c r i m e s  eu  
un  s eu l .  Ma i s  a l l ez  donc ,  d i t e s  l e u r  donc  
q u e ,  ne  pas  ven i r ,  c ’es t  un p a r r i c i d e !  El les  
eu  on t  ass ez  c o m m i s  s a n s  a j o u t e r  c e lu i  la. 
(Iriez d o n c  c o m m e  moi  : « I l e !  Xas ie  ! lié ! 
D e lp h in e !  venez  à vo t r e  pè r e  q u i  a é té  si 
bon p o u r  vous  e t  qu i  sou  lire. ! » R i en ,  p e r ­
so n n e .  M o u r r a i  je  d o n c  c o m m e  un  c h i en  ? 
Voilà m a  r é c o m p e n s e ,  l ’a b a n d o n .  (Je son t  
des  i n f â m e s ,  de s  s cé l é r a t e s  : je les a b o m i n e s ,  
je les m a u d i s  ; j e  m e  r e l è ve r a i  la nu i t  de 
m o n  ce r cu e i l  p o u r  les r e m a u d i r e ,  c a r ,  enf i n,  
me s  am i s ,  a i - je  t o r t  ? e l l es  se c o n d u i s e n t  
b ien  mal  ! he in  '! Q u ’es t  ce q u e  je  d i s  ? Xe 
m ’avez -vous  pas  ave r t i  q u e  D e lp h in e  es t  là ? 
C' est  la m e i l l e u r e  de s  d e u x .  Vous  ê te s  m o u  
fils, E u g è n e ,  v o u s !  a im ez  la, soyez  un  pè r e  
p o u r  el le.  L ’a u t r e  est  b ien  m a l h e u r e u s e .  Et 
l e u r  f o r t u n e  ! A h !  m o n  D ie u !  j ’ex p i r e ,  je 
souf fre  un  peu l m p  : C oupez -mo i  la tête,  
l a i ssez  moi  s e u l e m e n t  le c œ u r .

— C h r i s t o p he ,  a l lez  c h e r c h e r  B i an cho n  ! 
s ’écr i a  E u g è n e  é p o u v a n t é  du  c a r a c t è r e  q u e  
p r e n a i e n t  les p l a in t e s  et les c r i s  d u  v i e i l l a rd ,  
et  r a m e n e z - m o i  un  c a b r io l e t .

— Je  va is  a l l e r  c h e r c h e r  vos fi lles,  mon  
bon p è r e  Gor io t ,  je vou s  les r a m è n e r a i .

(A suivre).

Lecteurs, vo u lez -v o u s  soutenir  la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.  I



LA S E N T I N E L L E

Dès lors, ces deux hommes  ont  refusé de 
porter les armes,  ils ont été accusés, et l’on 
m ’a jeté en prison comme inst igateur.

Or ce sont mes frères, et c’est moi qui les 
ai indui ts  à manquer  leurs engagements en 
leur enseignant que c’était  un péché que de 
porter  une arme.  Je vous prie donc de les 
laisser aller,  d ’autant  q u ’ils sont pères de 
famille, je porterai  volontiers une peine 
triple de celle que je mérite.

Le conseil de guerre a condamné les deux 
cosaques à deux mois et demi de cachot et 
Dobrolubof à hui t  mois de prison.

Mouvement professionnel

L es  potiers.

La grève des potiers de Genève, qui d u ­
rait  depuis plus d ’un mois, est enfin te rmi­
née. Rappelons-en brièvement  les origines.

Les ouvriers potiers réclamaient  25 fr. 
par 100 comptes (le compte est une unité 
composée de plusieurs unités simples q u ’on 
emploie pour  la commodité des calculs) 
pour  les marchandises couvertes telles que 
toupines,  soupières,  fromagères,  etc. Le 
prix prat iqué j u s q u ’ici était de 20 fr. par 
100 comptes pour  les marchandises couver­
tes et non couvertes,  indist inctement.

Les ouvriers comme les patrons ayant  r e ­
fusé d ’accepter un pacte de conciliation, la 
commission centrale des p r u d ’hommes a 
été appelée, conformément  à la loi sur  les 
conflits collectifs, à prononcer  en dernier  
ressort .  Elle a t ranché le différend en por ­
tant  le prix des 100 comptes à 23 fr. pour  
les marchandises couvertes et21fr.  pour les 
marchandises  non couvertes.

Ce nouveau tarif en trera en vigueur le 
1er janvier  1902. 11 lui a été assigné une d u ­
rée d ’une année, mais il se renouvellera ta­
ci tement  d ’année en année, s ’il n ’est pas 
dénoncé de part  ou d ’autre un an au moins 
avant  l’échéance du terme. A défaut de con­
vention spéciale, il servira de base aux ju r i ­
dictions compétentes pour  apprécier  les cas 
spéciaux qui lui seront  soumis.

P lâtr iers-peintres .

1° Les ouvriers plât riers-peintres  sont 
prévenus de ne pas se diriger sur  Lausanne 
en recherche de travail chez MM. Clerici et 
Capra, pour Lausanne et Leysin;

2° Sont également  prévenus de ne pas se 
di riger  sur  Montreux et Gaux chez MM. Cle­
rici et Capra Erneste pour Ca’ux, et Erneste 
Capra pour Montreux.

Ceci pour  cause de l’index prononcé con­
tre ces maisons par  le syndicat des ouvriers 
plâtriers peintres de Montreux le 8 sep tem­
bre et par  le syndicat de Lausanne le 12 sep­
tembre  écoulé.

La Commission.

La Sentinelle est en vente dans tou s les  
k iosq u es de La Ghaux- 
de-Fonds.

9los ^orreépondants
E ncore  la ferm etu re  d e s  m a g a s in s

On nous écrit ■
Après avoir tout entendu,  tout réfléchi et 

tout  brassé, la quest ion de la fermeture  des 
magasins,  c’est toujours le patron qui veut 
manger  la meil leure sauce, et nous,  pau­
vres employés,  nous en serons au môme 
point q u ’auparavant .

Nous, employés de magasins,  demandons 
le  d imanche  ent ier  et les jours de semaine 
la fermeture  à huit  heures,  sauf le samedi 
à  neuf heures pour les retardataires,  qui 
ne  sont jamais prêts x), sur tout  en été, pen­
d an t  que  nos compagnons se promènent  
nous sommes obligés de rester  enfermés,  
•et ce n’est q u ’à 9 heures que  certaines per 
sonnes pensent  q u ’elles ont encore des 
commissions à fa ire;  de cette façon, l’e m ­
ployé est obligé d 'at tendre j u s q u ’à 9 h. 1/4 
avant  de fermer  et après un quar t  d ’heure  
ou une demi-heure,  pour  ren t re r  chez lui, 
cela mène  j u s q u ’à 10 heures,  de sorte que 
nous ne pouvons pas jouir  de la vie de famil­
le, pas même sort ir  avec nos camarades  ou 
nos femmes ou enfants,  la fatigue nous 
oblige à aller nous reposer;  ou d ’autres 
■camarades font partie de sociétés où les 
assemblées ont lieu à 8 h. 1/2; cela va bien 
une fois, mais si cela se renouvelle souvent

1) lied. -  A notre sens, la question d e là  ferme­
ture  le samedi, à 9 heures,  e s t  in tim em en t  liee a la 
paie du samedi avant midi. P our  o b ten ir  la p re ­
mière, il faut avoir  la seconde.

les patrons pensent  que  c’est pour  se payer 
du bon temps que nous demandons congé 
une demi-heure.

Tout autre employé, sur tou t  le samedi,  
quit te une heure plus vite que  les autres 
jours,  ensorte q u ’ils auraient  amplement 
le temps de faire leurs emplettes plus tôt : 
une fois l ’habi tude prise, cela se pra t ique­
rai t  comme dans les autres villes.

Nous espérons que  tous les employés de 
magas ins  seront  d ’accord avec notre inser ­
tion.

Les employés de magasins.

El PAYS iliCHATELOIS
R égion al  du V a l -d e -R u z .— La Commission 

du Régional du Val-de Ruz s’esl réunie ce 
matin au Château de Neuchâtel pour discu­
ter  le décret relatif à la subvention du Con­
seil d ’Etat, qui est, comme on le sait, p ré ­
vue à 350,000 fr.

Après une courte discussion et que lques  
modifications,  la Commission a adopté à 
l’unanimi té  le projet de décret.

A quand la session du Grand Conseil ?
La Commission a beau se presser,  la ses­

sion du Grand Conseil, prévue au mois de 
septembre,  n ’aura pas lieu. On l ’annonce 
maintenan! pour  la mi-octobre. Tout porte 
à croire que si l’on attend jusque là, on finira 
bien par  patienter  ju s q u ’à novembre,  soit 
ju s q u ’à la session ordinaire d ’automne.

Fiez-vous après cela aux promesses du 
Conseil d ’Etat !

Tir can ton a l  de  1 9 0 2 .  — Les t ireurs n ’a u ­
ront  certes pas soif au tir cantonal de Fleu- 
rier. Le Comité a fait ce printemps l’acqui­
sition de 22,000 bouteilles de vin blancs de 
fête et d ’honneur.  Les fournisseur  sont MM. 
Schelling père, à Neuchâtel,  César Per r in et 
C°, à Colombier, Charles G. Dardel, à St- 
Blaise, Charles Perrier  à Pt-Blaise et Haute- 
rive, et J. de Montmollin,  au Château d ’Au- 
vernier.

(Communiqué.)

â̂a âïe /ocafe
A un c a téch is eu r .  — M. le rédac teur  de la

Feuille du dimanche qui sait que son sermon 
ne nous aurai t  pas atteint  aut rement ,  n ’a 
pas voulu laisser passer l’approche du jour 
du Jeûne,  sans tenter  de nous catéchiser 
dans son journal .

11 nous apprend que  nous sommes ha i­
neux,  féroce, méchant,  violent, injurieux,  
etc., etc.

Quant à lui, il n ’a pas de haine, il n ’a 
aucun fiel ; il est tout vérité et tout charité; 
il pardonne  ; il est cordial,  généreux,  un 
vrai bâton de sucre d ’orge. C’est à donner  
envie d ’y mordre.

Pour  prouver ju s q u ’où il pousse la géné 
rosité, M. le rédacteur  de la feuille du di­
manche dit  entre autres:

«Nous  payons gent iment  notre abonne­
ment  d ’avance, à savoir à première réquis i­
tion ; nous souscrivons aux ouvrages 
qui sortent  de la Senti7ielle quand  même 
nous ne sommes  pas d’accord ; nous faisons 
ce que nous pouvons ».

M. le pasteur pense t-il q u ’en agissant 
ainsi,  il nous comble de ses bienfaits.  Nous 
lui rendons en marchandise l’équivalent  de 
son argent.  Voilà tout.

Prétendrait-i l ,  pa reeq u’il est abonné à la 
Sentinelle et souscr ipteur  aux  œuvres de no 
tre rédacteur,  que nous devrions nous pros­
te rner  devant lui et ne lui parler  q u ’avec 
une reconnaissante humilité.

Ce serait  d ’une jolie moralité.  Nous ne lui 
croyons pas l a me  assez basse pour  q u ’il 
puisse s’imaginer  que le franc-parler  d 'un 
journaliste n ’ose s’exercer q u ’à l’égard de 
ceux qui ne sont pas abonnés au journal  
dans lequel il écrit.

Nous étonnerons sans doute le rédacteur 
de la Feuille dud imanche en lui disant  q u ’il 
aura beau nous insul ter  grossièrement  dans 
ses lettres st rictement  personnelles ou nous 
injur ier  pieusement dans ses écrits dest i­
nés à la publicité, il restera pour nous ce 
q u ’il a toujours été, un indifférent, à l ’égard 
duquel  nous n ’éprouvons ni affection ni 
haine.

Nous ne disons pas cela, parce que nous 
sommes à la veille du Jeûne,  ni dans le but 
de nous faire passer pour  moins mauvais 
que nous le sommes.  Nous laissons au ré­
dacteur de la Feuille du dima7ichc le soin 
d ’écraser autrui  de sa magnanimité.

Nous le disons tout s implement parce 
que cela est vrai. Nous ne haïssons pas 
les hommes,  nons haïssons le système, la ten

dance de certains esprits.  Rien ne nous p a ­
raî t  plus détestable,  par  exemple,  que  cette 
manie du rédac teur  de la Feuille du diman­
che de vouloir,  non seulement  convert ir  à 
ses idées tous ceux qui ne pensent  pas com­
me lui, mais aussi de les poursuivre de ses 
se rmons  et de ses prêches à  propos de bot­
tes et même à propos de r ien du tout.

M. le pasteur  feint de croire que tous les 
articles de La Sentinelle sont de son rédac­
teur. Rien n ’est plus inexact.

Bien loin d ’agir  comme lui, nous n ’im p o ­
sons à personne notre manière de faire et 
d ’envisager les choses. Pour  écrire chez 
nous,  il n ’est pas nécessaire de montre r  
patte blanche. Et s ’il plaît à  certains tempé­
raments d ’être plus énergiques que d ’autres,  
nous n ’en pouvons rien.  11 n ’est pas donné 
à chacun d ’être doucereux et onctueux.  Si 
nous avions à formuler  un souhait ,  c ’est que 
les pasteurs restent  à  l’église, pour  y faire 
entendre leurs sermons.

Encore  le  rep os  du d im a n ch e .  — Les négo 
ciants disposés à fermer  leurs magasins les 
jours ouvriers à neuf heures du soir, sauf 
le same di ,  le d imanche  à part ir  de neuf 
heures du matin eu été et de dix heures en 
hiver, peuvent  signer les listes d ’ahésion 
aux adresses suivantes,  j u squ’au 19 sep tem­
bre prochain :

MM. Wille-Notz, Balance, 10.
J. Weber,  Fritz-Courvoisier,  4.
Ch.-F. Redard,  Parc, 11.
D. Hirsig, Versoix, 7.
If. Schneider,  Fritz-Courvoisier,  22.
Atf. Jaccard,  Numa-Droz, 45.

B.-B. — La mesure prise étent  un essai, 
la s ignature ne constitue pas un engage­
ment  formel et définitif.

B ien fa isan c e .  — La Commission de l ’Hôpi­
tal a reçu avec reconnaissance 15 fr. des 
fossoyeurs de M. H. A. Duvoisin pour le 
fonds d ’entret ien,  et 100 fr. pour  l’Hôpital 
d ’enfants par t  de la recette du Concert de 
l’Odéon.

— La Direction des Finances a reçu avec 
reconnaissance 50 fr. pour la Bonne Oeuvre, 
part  de la recette du Concert de l ’Odéon.

(Communiqué.)

ETAT-CIVIL de LA CHAUX-DE-F0NDS
du 13 septembre 1901

PROMESSES DE MARIAGE
Albrecht,  Johannes-Rudolphe ,  gaînier,  hes- 

sois, et Langenegger,  Bertha,  horlogère,  
bernoise.

MARIAGES CIVILS
Tièche, Ariste-Edouard,  remonteur,  be r ­

nois, et Viret, Hélène, tailleuse, vaudoise.
Meyer, Henri-Louis.  horloger,  et Terrât ,  

Marie-Stéphanie,  tous deux bernois.

Recensement au 1er Décembre 1900: 35,815 âmes.

N O S  D É P Ê C H E S

SERVICE PARTICULIER DE LA SEN TIN ELLE

Genève, 14 septembre.  — Le Conseil 
municipal  a eu vendredi  une longue séance 
exclusivement  consacrée à la quest ion des 
services indu s t r ie l s .  Le quest ionnaire sur 
la comptabil i té des services industr iels,  
élaboré entre l’Etat et la ville, a été renvoyé 
à l’examen de trois experts  : MM, Zschokke 
conseiller national,  Siegvvart, à Berne, et 
Boistelle, ingénieur,  expert  du Conseil 
d ’Etat, à Paris.

Le Conseil s ’est prononcé,  à la majorité,  
pour la suppression du poste de di recteur 
général,  remplacé par trois ingénieurs di­
recteurs des eaux,  du gaz et de l’électricité. 
Le troisième débat  aura lieu dans une pro­
chaine séance.

IJantzig, 14 septembre.  — Après la fin des 
manœuvre  royales, un déjeuner a eu lieu à  

bord du « Ilohenzollern ». Gui llaume II a 
accompagné ensuite Nicolas II à bord du 
« Standard » et les souverains ont pris congé 
l’un de l’autre très cordialement.

Le Standard  s ’est alors dirigé sur  Kiel 
pour t raverser  le canal des deux mers et se 
rendre à Dunkerque.

M. Mac Kinley à l'agonie
Buff’alo, 13 septembre.  — 6 heures du soir.

— Le président  est à  l ’agonie.
La très légère améliorat ion q u ’on avait 

signalée ne s ’est pas maintenue.  Les forces 
d iminuent  de plus en plus et les st imulan ts  
ne réagissent  que faiblement.

La famille du président ,  ses amis person­
nels et les membres  du cabinet  sont réunis 
dans une  chambre  voisine de celle du ma­
lade.

7 heures 55. — Sous l ’action des s t im u­
lants, le président  a repr is  connaissance à 
7 heures  50.

Il a demandé à  voir Mm“ Mac Kinley. Il a 
fait à sa femme un sfgne d ’adieu et a m u r ­
muré : « Plus près de toi, mon Dieu. »

Mme Mac Kinley a fait prenve d ’un grand 
courage. La dernière parole du président  
aurai t  été:  «Que la volonté de Dieu soit 
faite et non la nôtre.  »

On ne soutient  plus le président  q u ’au 
moyen d ’oxygène. Le pouls est presque 
insensible.  Le corps commence à se refroi­
dir.

10 h. 57. — Il n ’y a plus auprès  du pré­
sident  q u ’un médecin et une infirmière.

Buffalo, 14 septembre.  — Le président 
Mac Kinley est mort à 2  heures du matin.

Fr. g
les SIX m ètres Cachemire-Merinos noir

pure laine, grande largeur. — Lainages et co- 
tonnerie pour robes et blouses ainsi que dra­
perie hommes dans tous les prix. 4

Echantillons franco. Gravures gratis.
Grands Magasins v. F. Jelmoli, A. G. Zurich

Boulangerie Coopérative
et dans ses dépôts —  Serre 9 0  — et dans ses dépôt

Pain blanc . 9  A centimes 
1^ qualité OU le kilo.

On porte à dom icile  
A v is  a u x  agricu lteurs e t in d u str ie ls

—  Poids publie  —

______  Fr. 1 0
les 3  m ètres Cheviot Victoria p. I. HO cm. larg.

pour un vêtem ent très solide. 4000 dessins de 
fabrication toute prem ière. Etoffes pour dames 
et draperie hommes de qualités courantes ju s ­
qu’aux nouveautés élégantes. Vente en détail à 
de réels p rix  de gros. Echantillons franco. 2 

Maison STÆPEL & C ', Zurich

CAFÉ HOMEOPATHIQUE
(dit café de santé) à 70 cent, le kg. de la 
fabrique Kuenzer, et Ci» à Fribourg (Bade).

Arrivage régulier tous les mois, au magasin 
de consommation rue du Versoix 7

chez D. Hirsig.

Aux personnes sujettes aux humeurs
au atteintes des dart res,  feus du visage, 
boutons,  ulcères,  glandes,  qui  ont  besoin 
d ’un bon dépuratif ,  nous leur  conseillons la 
cure du sirop de brou de noix de FRED. 
GOLLIEZ, pharmacien  à Morat ; seul véri­
table avec la Marque des Deux Palmiers. En 
flacons de 3 fr. et en bouteilles de 5 fr. 50 
dans les pharmacies .  Refusez les contre­
façons.

pour les cas les plus difficiles et à 
poser soi-même sont livrés sous ga- 

y  rantie complète et aux prix  de fabri­
que par le Dr Krttsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-Gall).

Bandages

IMPRIMERIE
DE

M  toTIRELLE
TRAVAUX D’IMPRESSION 

en tous genres

Factures — Pr ix  courants  — Formules 
de trai tes — Mémorandums — Circulaires
— Entêtes de lettres,  Enveloppes.  -

Cartes de visite, de fiançailles, de ma ­
riage, d ’adresse — Etiquettes — Menus — 
Programmes  — Affiches — Brochures.

Registres en tous genres et de toutes 
grandeurs  — Traites — Billets à ordres  — 
Obligations.

Impressions en couleurs

Imprimerie de La Sentinelle

Si vous voulez vous régaler allez manger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE d e r r iè re  le Casino. —  RESTAURATION.



LA SENTINELLE

1905 A FLEURIER 1902
(du 2  V J U II .L E T  au C3 A O U T  1902)

Un concours est ouvert pour l’exploitation de la Grande cantine de 
fête (l400Jplaces) et d’une cantine à bière (450 places).

Le concours sera ouvert jusqu’au 1er octobre 1901. Demandez les cahiers 
des charges et tous renseignements, au Président du Comité des substances, 
M. C.-L. P erre g a u x ,  avocat, à  F leu rier.

Société de Consommation
Jaquet-Droz 27 Parc 54

1H, Demoiselle, Ht
Industrie 1

AVIS OrT’XdEX-.S
D E  LA

Q uartier d es  E p la tu res

A U X  A M A T E U R S
de

ûraié ùinôfrançaié
Un voyage, d ’achat fait dans l e s  

vignobles de V ill ié ,  M orgon, F le u r ie  
et B e a ujeu ,  nous perm et d ’offrir un 
v ér i tab le

BEAUJOLAIS NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

3 ea u jo la is  v ieux ,  bouché, 7 5  C . le lit. sans verre 
S a in t-G e o r g e s  » 7 5  c .  »
M âcon » 6 0  c. »

r v i c e  d e  s ù r < £

Les hommes habitant le qua r t ie r  des Eplatures, incorporés dans le 
corps de pompiers de l’ancienne commune, sont invités à se rencon tre r  
dans leurs hangars respectifs le lundi 16 sep tem bre  prochain, à 1 
heure  de l’après-midi, pour l ’inspection d ’automne.

Les défaillants seront passibles de l’am ende prévue par  les règle­
m ents des compagnies.

Au n o m  du C o n se i l  c o m m u n a l  :
Le secrétaire, Le président,

(signé) E. T i s s o t .  (signé) Paul M o s i m a n n .

La F éd éra t io n  d e s  pa trons e t  ouvr iers  
G raveurs e t  G u i l lo c h e u r s  porte à  la 
c o n n a i s s a n c e  d e s  in t é r e s s é s  q u e  le  
Bureau de  la  C o m m is s io n  c e n tr a le  d e s  
a p p r e n t i s s a g e s  e s t  c o m p o s é  c o m m e  
s u i t :
M. F. BR A N D T, p r é s i d e n t ,  Numa 

Droz 27.
M. Rod. BOHNER, v ic e -p r é s id e n t .
M. Chs-Aug, ZIMMERMANN, se c r é ta ir e -

c a i s s i e r ,  Daniel JeanRichard  13. 
M. J u les  GUYOT, a s s e s s e u r .

ESCOMPTE 5 q/o

p a y a b le  d e  s u i t e  e n  J E T O N S  ou par C A R N E T S  D’E S C O M P T E
#  Rem boursables au g ré  des clients O

Pour fa ire  un poudding pour A à 6 personnes, 
prenez : Le Pw âdtagi PhiIy©!*, p a r fu m s  a s*  
s o r t is ,  le paquet 0.20 cent.

Semoule de m aïs d’Italie pour polenta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le  k ilo  0 . 3 5  ce n t .

Cafés depuis 0,65 cent, le demi kilo
Ç aracoli depuis 0,85 et. le demi kilo.

Limbourg exlra, double crème

Place Neuve, A CH AUX-DE-FONÛS Place Neuve, 4- 

ESC O M FTE 5 %

La Banque bonifie les intérêts suivants:
Sur dépôts en compte-courant 2 à 3 °/0

» à 6 m ois 3 °/0
y> à 1 an 3 1/2 °/o
» à 3 ans, avec coupons annuels 3.80 °/0
ï> à 5 ans, » » 3 3/4°/0

Sur livrets d’Epargne, jusqu’à fr. 1000, 4°/0
Sur livrets d’Epargne, de fr. 1001 à fr. 3000 3 V2 °/0

Elle vend ses obligations foncières 3 3/i  °/0 de fr. 500, 
inconvertissables jusqu’en 1904, au pair et int.

BOTCHBRIE’CHARCÜ ï e b i e

Edouard BCHREIDER
RUE DU SOLEIL, 4

T oujours bien  asso rti en VIANDE de BŒUF, prem ière  qua lité  
VEAU, MOUTON, PORC frais, salé et fumé 

Saucisses à la viande, 1 fr. ÎO le dem i-kilo . — Saucisses au 
foie excellentes, 60 et. 1 - dem i-kilo  

Beau choix de LAPINS FRAIS à 85 et. le dem i-kilo . Gendarmes. 
Cervelas. — Graisse de b œ u f fondue  à 4 0  et. le dem i-kilo 

TRIPES à 30 centim es le dem i-kilo

SYNDICAT DES OUVRIERS
Repasseurs, démonteurs, reraonteurs et faiseurs d'échappements

SECTION DE LA CHAUX-DE-FONDS

fr. 3.95
3.75

Pommes, panier 10 kg 
Pèches, caisse 5 kg. »
Raisins blancs du Piémont, 

caisse 4 kg. » 3.25
Prunes ou poires, cais. 5 kg. » 2.50 

Franco contre rem boursem ent. 
Vin rouge du Tessin, garanti 

garanti naturel,  p. 100 1. fr. 16.80 
Vin de table p. 100 1. » 20.—

Non franco contre remb.
Morganti  S œ u r s ,  L u gan o

RAISINS DE TABLE
Dorés 4 kg., caisse . . . .  fr. 3.25 
R oukes, 4 kg., caisse . . . »  2.25 I 
Pêches, 5 kg., caisse . . . »  3.25 I 
Pom m es acid ., 10 kg., caisse » 3.50

M organti ,  f rères ,  Lugano.

Un Programme Socialiste
p a r

W A L T E R  B I Û L L 1 Y
réd ac teu r de La Sentinelle

Brochure de 36 pages
Prix : 30 centimes

Eu vente au Bureau de La Senti 
nelle, N u m a  Droz 1 4 a.

RELIURE Le soussigné se 
recommande

 ___________  pour tous les
travaux concernant son état. Tra 
vail p rom pt et soigné à des prix 
modérés. E. KAHLERT, relieur.

rue d e  la Cure 3 .

n a tu rel
Le lait  s t é r i l i s é  de la nourrice rie 

l ’avenir est le m e i l le u r  a l im e n t  pouj  
en fa n ts ,  le plus naturel et remplace 
le lait de la m am an ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. HIRSIG,
Versoix 7, et

Antoine W I N 7 E R F E L D ,
à la Gare

Demandez

Huile de pied de bœuf
préparée  spécia lem ent pour vélos et m a­
ch ines à coudre  de la m aison H  
Mœbius et Fils, Bâle (Suisse).

En flacons à 75 cen t., chez :
Aug. B arbet, Jaq uet-D roz  18.
Ju les  Fête, ru e  ae  la Serre 61.
.1. Jean rena tid , ru e  Léopold R obert 9. 
M airot F rères, rue  de la P rom enade 6. 
H enri M athey, ru e  du Prem ier-M ars 5.

Imprimerie de I.a Sentinelle

S 3 & V E X S S U
JOUR DU JEUNE

ï PC

sera fermée
deé une heure de faprès-midi

pour corser*) 
Tubes de Bouillon 
Potages à la minute

viennent de nouveau  
d'arriver chez 

Sœurs Anderés
Rue de la Paix

') Les flacons d ’orig ine  so n t rem plis à bon m arché  de p o u r corser,
ui ne peuvent ê tre  rem placé, ni com m e finesse ni com m e force assaisonnan te , par 
a u tre s  p répara tions.

i W j  Ë  . _________
, . Nos collègues rem onteurs  et emboîteurs sont en grève dans la fa­
brique MONIN BOIVIN & Cie, à PORRENTRUY. Ceux-ci ont trouvé su r  notre 
place un représentant, le sieur

D ueom m un-M uller, Rue S t P ierre  12
Défense est faite a tous les collègues d ’accepter du travail de cette 

maison.
Sachons prouver j io t r e  solidarité envers ceux qui luttent pour la 

defense de nos INTERETS COMMUNS.
LE COMITÉ.

laîaillon de Sapeurs-pompiers
Du 2 au 2 0  septem bre inclusivement et en application 

de l’a rt.  17  du règlem ent organique du service de sûre té  
contre Tincendie, les hommes appartenan t à  la Compagnie 
N° 5  (Réserve) reçoivent l’o rd re  de se  p résen te r  à la 
prem ière sonnerie  des cloches d ’alarme.

La Chaux-de-Fonds, le 1er Septembre 1901.

Mise au concours
<( La Commune de La Chaux-de-Fonds met au concours le poste de 

«second mécanicien électricien à l’usine transformatrice. Adresser les 
« offres par écrits avec certificats, d ’ici au 20 septembre au plus tard, ù 
« la Direction soussignée. »

D irect ion  d e s  S e r v ic e s  Industr ie ls ,  
C ollèg e  3 0 .

Toutes les personnes désirant créer une société d’in­
demnité en cas de maladie sont invitées à se faire inscrire
chez les membres soussignés.

Bohner,  R od o lp h e ,  Léopold Robert ül. 
Gentil ,  A lp h o n se ,  Moulins 4.
R ogn on ,  G eo rg es ,  Nord 129.  
Jean rich ard ,  D anie l ,  Prem ier Août I. 
B e ss o n ,  G eo rg es ,  Grenier 39° .
M onnier .  Albert, N u m a  D r o z  7 3 .  
Hertig, Armandj P a r c  8 6 .
Favret,  Ju les ,  Doubs 7.
P in g e o n ,  Gustave,  Granges 6.
R o s se l ,  A nto ine ,  Numa Droz 2 3 .  
C a la m e ,  Ju les ,  Numa Droz 9 2 .

A la VILLE de RIO
Maison spéciale de cafés

Café exlra garanti depuis 6 5  centimes la livre 
IMMENSE CHOIX DE CAFÉS ET THÉS

La seule Maison ne vendant  que les cafés 
A  JL . A .  V I L L E  de R I O

( 5 ) n  n tou îr le r a f t  a u  (T D a a n g in  

10, R ue Daniel JeanR icliard , C haux-de-F onds


